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JS de 1 agriculture et dont la solution 
poursuivie auprès des Chambres. 

aequemart h t ensuete on rapport sur l'état 
ucier de la Société, puis M. de Lucav a donné 

.son tonr lecture des t r ava -x faits pendant l'ex-

. S ï i ^ n u o n c e i Pour une prochaine séance, un 
garni discours de M. de Mun. 

U n e c o n d a m n a t i o n à m o r t 
Nancy, I l février. — La cour d'assises a con

damne a la peine de mor t le nommé Uuerchonx, 
qui avait assassiné son neveu pour use question 
d argent. La victime avait reçu 87 blessures. 

M a s s a c r e d ' u n e x p l o r a t e u r a f r i c a i n 
I -mires , 11 lévrier. — On mande de Cap-Town 

que des marchands, arr ivant de l'intérieur du 
pays, ont apport/' la nouvelle, qu'ils tenaient eux-
mêmes d'indigènes, que l'explorateur africain 
docteur Holub aurai t été massacré avec sa femme 
et toute son escorte. 
L a » G a z e t t e d e l a C r o i x » e t l a s i t u a t i o n 

lîerlin, 11 février. — La Gazette il: la Croix, 
relève les rumeurs contradictoires, qui existent 
au sujet du danser pins ou moins prochain de la 
guerre; elle prètond que le conflit provient d'une 
série non interrompue dr. préparatifs en Fiancent 
croit que le danger de guerre ne perdra son carac
tère aigu, que lorsque le développement ultérieur 
de l'organisation militaire de la France aura 
trouvé son point d'arrêt du coté des dangers de 
1J sjuation. 

La G.r;rt/c fait remarquer le peu de consis
tance des bruiis alarmants, répandus par cer
tains journaux. 

L.3 Co lone l d e R e v e n g e r 
Paris, 11 Février. — On annonce que le colonel 

, <ia kaveoger serait gracié et nommé h un emploi 
de fDii grade au l i e de ligne. 

«ûnn coimik ET TOCTB 
(ttrpreéaetita iueenV**) 

BavBAix-TooMaoM, \t ffvriei 1887. 
La semaine a donne dus résultais aussi sa

tisfaisants que possible : courant régulier 
d'affaires avec prix materas. 

7 i .— l a situation reste bonne: il n'y a an-
eaa stock de t issm et la fabrique a encore des 
ordres pour plusieurs semaines. Les alarmes poli-
liques n'ont eu aucune influence sur cette «aisoa 
rt'etèqui .seprutongeet se termineiieaucoupmienx 
qa'i! n'était permis de l'espérer. 

Mais il y • un grave sujet d'inquiétude pour 
l'avenir : c'est l'axtrême impretsiona»bilité,rètat 
ilo névrose de notre marché de laine. Ordinaire
ment le calme accompagne la force et en est le 
plus bel attribut. lci,notr«comruftrce(le laine com-
mau'le un monde; il l'a prouvé depuis un an, il a 
donc la force. Pourquoi na-t- i l aussi le calme? 

Le commerce de laine, considérable et puissant 
eomme il l'est.constitucune des grandes forces de 
Konbaix.Cest la pierre d'assise de notre industrie. 
" lais j ien de bon m d e solide ne se b i t sans calme 
et les soubresauts nerveux du commerce de laine 
ébranlent noa innh ias i i lu les disloqueraient en se 

Depuisplusieurs mois, que voyous-nous so ré
pétant i éo trop courts intervalles 1 Oeux 
semaines se suivent sans all'aires en peignés : c'est 
V) à '<0 centimes de baisse; quelques achats se 
traitant par ùasard tout que quelques centaines 
de miile kilogrammes de laine changent de 
mains : c'est de .'•> à 50 centimes do hausse. 

La fabrique craiuttout et se tient sur la reserve. 
; types avec des prix pour la jour -

baUsant demain, les relevant après 
demain pour les baisser encore et encore les rele-

;'acheteur.* de tissus toat ahuris. Il y a là 
ua grand danger. 

li nous semble que les ventes de Londres de
vraient régler les cours. A part la panique du ven-
dr • I; t (4vrier,lfts prix y ont été presque réguliers. 

A Tourcoing, la fabrique a moins d'ordres que 
1 s années précédentes à pareille époque. Les ache
teurs semblent indécis : cependant les prix des 
tissus sont très bas, et il n'y a pas aujourd'hui à 
redouter la baisse comme précédemment. Mais les 

tourquenuoiaes à bou marché n'obtiennent 
plus autant de laveur et la fabrication locale sent 

site de créer un article nouveau pour sou-
tenir la concurrence qui lui est faite «t par le t is
sa ;•: mécanique et par la production dans leMitlp 
de là France de* tissus similaires.; 

Lain -j brute*. — Sans être très auimé*,les mar 
ri _; d'Anvers, du Havre, de Marseille conservent 

: • tenue. Les avi-; de Londres sont favo
rables a l'article. A Baenos-Ayres la laine est tou
jours relativement plus chère" qu'ici. 

Peignés. — La l'aibiesse causée sur le marché 
ds Londres, l'a vant-dernier jour de la semaine 
précédente, avait exercé ici son itiiinence. Mais, 
après cette défaillance passagère, les prix se raf
fermissant. U looùance est revenue chez nos dé
tenteurs e t il s'est trai té quelques atfaires durant 
la semaine . principalement à. destination 
de l'Allemagne. i>n obtient actuellement les 
prix pratiqués vers la mi-janvier et les transac-
{ ons aéraient plus importantes, n'était la résis
tance des vendeurs qui M tieaaaatt sur la dit'ea-
sive devant les offre) qui leur sont laites. La si
tuation de ta plaee paraît saine : on sent que cha
cun reprend confiance et, pour peu que cela dure, 
ou établira de', cours qui se maintiendront pour 
la saison prochaine de la fabrique qui ne tardera 
pas a. s'ouvrir. 

Le peigaage travaille, mais avec moins de lame 
bru ts en magasin que l'année dernière. 

Filature. — La t î la ture i façon s'alimente avec 
difficulté et en taisant des concessions. 

Nattâtes. —Des achats assez importants, pour 
compte de l'Allemagne aussi, nous ont étésignalès, 
en blousses de BuenoS-Ajrres dans les prix de 3,10 
à 3,00. 

I, •.•;, -s-. — Toujours bonne situation de l 'article 
et nrix fermas. .Nous aurons l'occasion d'eu parler 
après les ventes publiques qui auront lieu la se
maine prochaine. 

La laine à Londres 
(Ds notre correspondant particulier) 

LOBBMS, le 11 février 1887. 
1) pu.- nos avis du 9 courant les cours pratiqués 

à nos enchères n'ont subi aucun changement. 
Chaque jour sont cataloguées des quantités très 
importantes qu; continuent à trouver un écoule

ment facile. Ce qui a surtout caractérisé les séan
ces d'hier et d'aujourd'hui c'est la décision qu'a 
montré aux achats le négoce français, particuliè
rement celui de Roubaix-Tourcoing. On signale 
en efïet,dans ces deux centres, une reprise d'affai
res en peignés qui ne peut manquer d'être de trè3 
bon augure pour l'entre-vente qui va commencer 
dans huit jours. Nos enchères se ressentent natu
rellement beaucoup de cette amélioration et se font 
arec une extrême animation. Koubaix-Tourcoing 
(négoce) prennent chaque jour environ 3000 balles 
dans tous lei genres ; les prix sans être en hausse 
sont très fermes. 

Les Anglais de leur coté semblent disposés à res
treindre leurs opérations ; ils ce prennent plus 
guère maintenant que les genres dont ils ont im
médiatement besoin ou qu'ils craignent de ne 
plus retrouver dans les catalogues futurs. Les Al
lemands eux ont fait de grandes quantités au dé
but des enchères et sont à peu près pourvus du 
moins pour attendre la vente de mars . 

1 * 
Laines 

LE HAVBU, 13 février, !> h. 03 matin. 
(Avis de MM. Aube, XtMMMtr et l)eyo>0 

Voici le résumé de la huitaine : 
Arrivages : 966 balles de laine de La Plata ; 235 

balles du Chili et 112 balles de diverses prove
nances. „ , „ 

Ventes : o\3 balles du Chili, à 170; M balles 
d'Algérie, à 1,320. 

expéditions : 200 balles de Buenos-Ayres et 
155 balles du Pérou. 

Stock : 2.371 balles de liuenos-Ayres ; 003 balles 
de Montevideo; 281 balles de Kio-Grande ; 1,670 
balles du Chil i ; 3,451 balles de Kussie; 1,778 
balles d'Algérie; S,147 balles d'Kspagne; 164 balles 
de Smyrne ; 410 balles de Bombay ; 07 balles du 
Pérou et 304 balles de poils de chameaux. 

ANYI-RS. 11 lévrier. 
Voici le résultat de la vente publique de lainesava-

riées et saines tenue hier après-midi : 
Expotée* Vendues 

21 balles de Buenos-Ayres. . . 20 balles 
,'j » Montevideo . . M • 

Ils ., d'Australie. 11S » 
!U> » diverses M <• 

;',31 balles 222 balles 
De gré à gré il a été traité 336 b. La Plata suint, 33 

b. Australie dito et M b. Hongrie dite. 

POKT-EI.tsAiiRTii, 10 janvier. 
Les I itenhaf,re sno\v wliite, tranches de graines et 

pinson moins sans défauts, restent très rares. En 
fair to good extra sup., on a conclu quelques fortes 
affaires de 1?. :;d. à 1s. 3d. et en laine courte et sèche 
mais défectueuse ae 13 1(2 à H l]2d.. En conntry 
snow whitc on a vendu ces derniers jours env. 3 a 
«Ou b. Burghersd"ip,Bethutre et FreeState, de bonne 
nuance et condition, de 13 a 11 d. Les laines sup. 
country moyenne <-nt été enlevées dans les (,rix de 10 
à 12 d. En laines en suint, on a conclu de bonnes af
faires en bonnes qualités blcnètres sur la base de 5 
l|2d. tandis que ilos parties plus lourdes ont réalisé 
l 3\t. Env. :tûo b. Victoria West laine longue, mais 
très lourde, ont change de mains de 5 à r> ljïd. Les 
laines lavées sont enlevées du marché de 1 l[ ï à 3 l\J 
d. Les stocks sont très réduits et les cotations sont 
plus nu moin» nominales. 

Mouvement maritime lainier 
Le steamer l'timpa est arrivé au Havre le 11 lé

vrier venant de B.-A. avec laines et diverses marchan
dises et relevant de Dunkerque. 

Le steamer l'otosi est arrivé ù Sydney (Australie) le 
9 février, venant Je Londres prendre charge en 
laine. 

Le steamer Fidcle-Pritiiareei e«t parti de Pernam-
buco le'a février potir Liverpool avec laines à ordres. 
Attendu le S prochain. 

Le steamer Liguria est arrivé à N'aples le !) févi ier 
à 11 h. du maiin venant de 1 Australie avec laines à 
ordre, devait suivie pour Londres avec la m Ide. 

Le steamer „Y< eu x suivi le 0 février à 1 h. du soir 
de Lisbonne poar Southampton, venant de la Plata 
avec laines ù ordre., et pour diverti ports. 

Le steamer Bieuguoert arrivé àuéaes le 7 février 
venant de B.-A. avec laines a ordre. 

Le steamer Oatilà atouebe le >(évrierâSt-Vincent 
(Cap-Vert) allant de B.-A. a Soutfaampton et Anvers. 
porteur de laines à. ordre, attendu le 20 courant. 

Les steameis Tagai et litetlias sont partis de Sou-
taampton le 10 février pour la l'iata, allant charger 
des laines en retour. 

Le steamer anglais lllias déchargeait à Hambourg 
le 10 février des laines venant de la PJaU. 

Le steamer VaieUm aliaut d*> Londres en Australie 
charger deslainss i jur l'Europe, a passé a Pori-Said 
le 0 février a •> h. 2.» soir. 

Le steamer anglais t'Inisuii allant en Australie, a 
touché à Sue/ le 10 février à s h. 30 soir. 

Le steamer Tuini'i allant de Londres à la Nle-Zé-
lande. a touche à ilobart le 10 février au matin : ce 
steamer prendra charge en laine pour son retour. 

Expédies de Londrvs !e 10 février : voiliers Ihtlka~ 
mal> et J)u>i//or pour Sydney (Australie) ni o mâts 
anglais IJ<<rsti pour Ifelhourne. 

Le steamer Listahon «si parti de B.-A. le 1 lévrier 
p<iur Hambourg avec laines a ordre. 

Le steamer anglais l! a.i'tU prenait charge en laine 
à B.-A. pour l'Europe. 

Le steamer al ienrind lin.tn.riti est arrivé à Anvers 
le 10 février venant de la l'iata. avec laines à or
dre. 

Le steamer Ltirrrne partira du Havre vers le 2 ' IV-
rrier pou • la l'iata. allant charger des laines pour 
Dunkercoie et le Havre. 

Le steamer unglais Qmrrieh a débarqué à Anvers le 
10 lévrier 171s b. laine provenant de B.-A. et 611b. 
laine a ..rire à Montevideo. 

Le steamer Ipsnich a débarqué en transbordement 
à Anvers de Harnich le 10 février -os b. laine brute 
et le steamer Noncich o7l b . laine loute. 

Le steamer Lutvlerdale prenait charge à Montevi
deo en laine pour Anvers. 

Le steamer Anjou a débarqué à Marseille le 10 fé
vrier i\fi h. laine chargées a Philippe ville. 

Le steamer Ville tie liosario allant de Montevideo 
à Dunkerque et le Havre avec laines, a touché l e s 
février à St-Vincent (Gap-Vert) est attendu le 10 fé
vrier. 

La steamer Saïazi: des Messageries maritimes, a 
suivi de Marseille le 9 février pour l'Australie, allant 
reprendre des laines pour France. 

Le steamer Mrmphit allant de.-, mers du Sud au 
Havre avec laines à ordre, a suivi le 6 février de St-
Vincent 'Gap- Vert) est attendu lo 17 courant. 

Le steamer Gui!for d est arrivé le 9 février à Car-
diff venant de la Plata et Dunkerque. 

Le steamer Kgriand-des-V<rtyu*t est arrivé îi Dun-
kerqvu le 11 février venant de Marseille et Bordeaux 
étant porteur de laines en transbordement. 

Le steamer Panijia doit suivre du Havre pour Mon
tevideo le 28 février allant reprendre des laines pour 
Dunkerque et le Havre. 

Le steamer iiia-Xr.jro est parti le 10février du Ha
vre pour Montevideo et B.-A. allant charger des lai
nes pou: ce port et Dunkerque. 

Le steamer Ville^e-ltosario partira le 8 mars du 
Havre pour les porta du Paraaa. Ce steamer est at
tendu vers le 20 en ce port relevant de Dunker
que. 

Marchés anglais 
L a c a n a , P février. 

Le ton du marché de laine est ferma et les pleins 
prix sont donnés. La demande est stimulée par la 
lourde consommation et d'importants lots changent 
de mains pour les besoins immédiats. 

Les laines solides et les peaux de laine sont vive
ment recherchées ; même remarque pour les laines 
douces et toisons Botany. 

Les airairos faites sont saines et régulières, et la 
perspective satisfaisante. 

Le marché des filés est ferme et de lourds contrats 
se produisent. 

MANCUKSTKII, 10 février 
Filé* ce litrut. — Marché généralement calme. En 

tissus les acheteurs paraissent avoir pourvu à leurs 
besoins et les transactions se bornent maintenant 
généralement à de petites quantités. En même temps 
les producteurs paraissent être indifférents au sujet 
de la diminution de la demande et ce n'est qu'excep
tionnellement qu'on constate quelque faiblesse dans 
tes cotations. Il n'y a pas d'amélioration a signaler 
dans les lilés, qui sont peu recherchés avec des prix 
toujours irréguliers. 

CJJÏÔNÏÔtJË LOCALE 
R O U B A I X 

E c o l e n a t i o n a l e d e s A r t » i n d u s t r i e l s d e 
R o u b a i x . — LOflteiei promulgue la loi sui
vante : 
» Loi ou'orixunt la ville de Roubaix (Nord)ùtm-

pnmter i,:<s~',ooo franc*. 
,, Le Sénat et la Chambre dus députés ont adopté, 
.. Le président de la Uépublique promulgue la loi 

dont la teneur suit : 
» Article unitiuc. — La ville de Roubaix (Nord) est 

autorisée à emprunter, à un taux d'intérêt qui ne 
pourra excéder quatre francs soixante-quinze pour 
c»nt (1 75 p. 100), une somme de ua million trois 
cent quatre-vingt-deux mille francs (l,:t8ï,000 fr.*, 
destinée, avec d'autres r.ssourees, a faire a 1 Etat 
l'avance de sa part contributive dans les frai., de 
construetiond'uneéeolenationale des arts industriels 
ladite somme remboursable en vingt-neuf ansà partir 
de lStd, au nioven, tant des annuités à recevoir de 
l'Etat en exécution de la loi du 22 avril 1886,que d'un 
prélèvement sur les revenus ordinaires. 

Cet emprunt pourra être réalisé, soit avec publicité 
et concurrence, suit de gré à gré, suit par voie de 
souscription, à la faculté d'émettre des obligations 
au porteur ou transmissibles par endossement, soit 
directement auprès de la Caisse des dépôts et consi
gnations ou du Crédit foncier de France aux condi
tions de ces établissements. _ 

» Les conditions des souscriptions a ouvrir ou des 
traités à passer seront préalablement soumises à 
l'approbation du ministre de l'intérieur. 

» 'La présente loi, délibérée et adoptée par le Sénat 
et par la ChamDie des députés, sera exécutée comme 
loi de l'Etat. , , 

.» Fait à Paris, le 11 févrior lb»i. 
» TLI.KS OUUVY. 

-, Par le président de la République : 
» Le président du Conseil, 

» ..tinistre de l'intérieur et e>es cultes, 
•> HI':NI-'; i.oiii.t.r. » 

U n e d i s t i n c t i o n h o n o r i f i q u e . — En consi
dération des services rendus à plusieurs de ses 
compatriotes, M. lo président des Etats-Unis du 
Venezuela a conféré à I I . le docteur Landry la 
décoration de le classe (officier) de l'Ordre du 
Libérateur. 

M. le docteur Landry a habité pendant plusieurs 
années Roubaix qu'il a quitté en emportant bien 
des regrets. Ses amis apprendront avec plaisir la 
nouvelle de celte distinction. 

L a c a l v a l c a d e d u Congo . — N'iras avons dit 
déjà un mot à nos lecteurs de cette cavalcad s. La 
maison Vaissier itères organise pour la mi-carème 
un cortège monstre et elle aspère une réussite 
complète. L'accueil qu'elle reçoit chez les sociétés 
de la ville lui l'ait présager, nous dit-ou, une fête 
spleudide pieme de magnificence et d'originalité. 

Citons quelques-uns de ses principaux éléments, 
d'après les projets et les croquis que noua avons 
eus sous les yeux. 

Un tambour major, haut de 2 mètres 50. du 
pompon aux talons, et entouré de petits tapias 
to.'tumés à ravir, et ne dépassant pas MO ceatimè-
tres, la « haute gomme » do San-Salvador en 
habit a longues basques et. a gilet blanc, des 
guerriers congolais, différents corps d'instrumen
tistes, c1.auteurs du pays, corps de bailel de tiO 
danseuses. 

Le cortège comprendrait plus de 2D.HI personnes 
ae décomposant -n ~ô g-o»pes à pied, autant à 
cheval, plus de 30 chars et 20 voitures de jraia. 

I ne des grandes attractions sera la fabrique 
ambulante de savons des princes du Congo, et de 
médailles en savons qui seront vendues au profit 
des pauvres. 
gjJLa maison Vaissier s'est assure le concours 
cTartistes de Paris afin d'arrivé.- a une représenta
tion exacte des costumes du pays qu'elle vent co
pier. — Elle a, de plus, accompli les démarches 
noecssaires a l'organisation •le trains de plaisir se 
dirigeant vers Roubaix de tous les pointu de la 
région. 

Nous aurons souvent occasion de revenir sur 
cett" fête dans laquelle la bientaisance aura sa 
part . 

C h r o n i q u e d u feu . — Pendai t l'incendie rie 
la (aarique Vernier-Delaoatre, des gerbe.-, d'étin
celles poussées, par le veut, se sont abattues eu 
grand nombre sur les habitations voisines, et 
principalement sur les bâtiments fde l'hospice 
civii. 

I7n* maison attenante au corps de lo,-.s occupé 
par les vieux ménages et les orphelins, et habitée 
par un tourneur en bois, M. Duvinage, a été par
ticulièrement menacée. 

Quelques étincelles, pénétrant dans i 'atelierpar 
une lacarne laissé-! entr'ouverte sont tombées sur 
un tas de copeaux qui se sont immédiatement en
flammés. 

on aurait eu un nouveau sinistre à déploror 
sans l'intervention da plusieurs orphelins, notam
ment du,jeune Millau. 

Les jeunes-gens s'efforcèrent d'abord, par leurs 
cris,d'éveiller les voisins : n'y pouvant réussirais 
franchirent à l'aide d'une échelle le mur de clô-
t a r e q a i sépara les deux habitations.et furent as
sez Itpuivux pour venir à bout de eo commence
ment d'incendie,qui aurait pu prendre de grandes 
proportions, étant donné ia qoantit» de matières 
inflammables que renfermait l 'atelier ds M. i n -
vinage. . 

— Au hameau de Trois-l'ont.?, an amas de 
seiz» cents paillassons d'une | valeur totale de 
2,100 francs s'est enllammé vendredi après-midi; 
les paillassons appartenaient à M. Briet._ entre
preneur en briqueteries. 

Deux gamins ont été vus rôdant près de là, 
quelque.» instant avant l'accident, mais on n 'a 
pas de preuve de leur culpabilité, l'enquête se 
poursuit. 

U n c a b a r e t i e r r é c a l c i t r a n t . — On buvait 
terme vendredi soir chez un cabaretier de la rue de 
l'Epenlc, Emile C . . . On fêtait un baptème,et déjà 
l'heure de la retraite avait sonné depuis une heure 
et demie, quand nne patrouille d'agents vint a 

On refusa d'ouvrir à l'autorité, et les quolibets 
tombèrent dru. « Les agents sont des colas, disait-
on à l'intérieur, nous leur ferons prendre un 
bain. • 

Les agents ne furent pas d'avis de recevoir un 
baptême de ce genre-là, et un rapport fut dressé. 

O u v r i e r s b l e s s é s . — Vendredi soir à sept 
heures,un ouvrier du peignage de laines A. Motte 
et Cie, du nom de Vaneinbrouck., s'est grièvement 
blessé en nettoyant une carde. 

Sa main droite a été en partie broyée : admis 
d'ur"-ence à l'Hotel-Dieu, l» malheureux ouvrier 
a du" subir l 'amputation de quatre doigts. C'est 
M. le docteur Butruille qui a pratiqué l'opéra-

Vanembrouck est âgé de 30 ans, il est père de 
famille et habite rue de la Balance, 146. 

Une ouvrière du peignage Amèdèc Prouvost 
s'est blessée dans les mêmes circonstances : en 
voulant nettoyer une carde à la marche, Julie 
Josse a eu samedi matin vers cinq heures, le pouce 
de la main droite complètement mutilé. 

M. le docteur Butruille, qui la soigne, ne s'est 
pas prononcé encore sur la gravité de la blessure. 

Julie Josse est âgée de 2S ans : elle habite le 
Cul-de-Four. 

A c c i d e n t s d e v o i t u r e . — Une voiture appar
tenant à M. Masurel-Wattinne et conduite par le 
domestique Juhîs Desmettre, traversait vendredi 
la place Nadaud quand le cheval s'abattit, et le 
domestique fut jeté à bas de son siège sur le 
sol. 

M. le docteur Druesne le visita aussitôt, et ne 
lui trouva aucune lésion. Desmet t reenaètéqui t te 
poar la peur. 

Un autre cocher, Charles Dhaen, est également 
tombé de son siège dans une rencontre de sa voi
ture avec uu camion qui venait au sens inverse, 
rue de Tourcoing; il a de légères contusions aux 
hanches. M. le docteur Bernard lui a donné les 
premiers soins. Son état n'est pas grave. 

U n e i v r o g n e s s e , llortense L était cou
chée vendredi à 7 heures et demie du soir sur le 
Pont-Morel. A l'rrrivèe d'un agent, elle voulut se 
relever, mais elle tomba à plusieurs reprises, se 
blessant à la ligure, aux mains et aux genoux. 

La malheureuse était dans un état pitoyable. 
Le sang lui coulait du frout: Elle fut conduite au 
poste du 1er arrondissement. 

U n e m e n d i a n t e . — L'agent Milot rencontra 
vendredi, rue Daubenton, une vieille femme de 
soixante-dix ans, Mélanie D . . . qui mendiait aux 
portes. A la vue de l'uxdfarme, la mendiante 
simula un évanouissement : elle s'all'aissa et resta 
inerte sur le trottoir : il fallut] l'intervention du 
brigadier Bouche pour ia conduire au poste, où 
Me:aui r prit posacasiou ,! : ^es e ^ i u . 

à Lille. La chope vaut deux sous comme à Roubaix et 
elle n'est pas plus grande. 

« A qui cette suppression d'octroi a-t-elle rap-

Êorté? Aux entrepreneurs de constructions, aux 
ibricantsde briques, aux brasseurs de Croix ou des 

environs. 
« Gomment avez-vous pu faire face aux besoins de 

la commune depuis dix ans ? Par la mendicité exer 
cée par votre maire cnez.les grands industriels,et qui 
n'a rapporté qu'à lui même, aux entrepreneurs, »ux 
brasseurs de Lille, Roubaix. et même Tourcoing. — 
Un entrepreneur suisse est devenu millionnaire à 
Croix en quelques années 

» Si j 'ai pu jeter un peu de lumière parmi vons et 
si, comme j'en ai l'espoir, mes conseils sont suivis, 
j 'aurai la satisfaction d'avoir rendu un service sé
rieux aux habitants de la Commune. C'est là toute 
mon ambition. 

» Veuillez agréer Messieurs, l'expression de mon 
profond respect. » UOM.KT. •> 

M. le Maire a donné lecture, au conseil, d'une 
lettre que lui a envoyée M. Isaac Holden. Cette 
lettre atteste la reconnaissance île I I . Isaac Hol
den pour les services que lui a rendus M. le Maire 
de Croix; elle affirme que M. le maire n'a en au
cune iacon mendié chez M. Holden, pas plus pour 
son propre compte que pour celui de la com-
ffluee. 

M. lo maire a quitté ensuite la salle des sèanses 
en disant : 

< Je me retire, Messieurs; je laisse la prési-
i denceà M, Henri S-gard, premier adjoint, et j e 
» vous laisse le soin de me venger. » 

Le Conseil a décidé de rappeler M. le Maire, et 
sa rentrée a été saluée par des applaudissements. 
Le Conseil lui a alors donné lecture de l'ordre du 
jour suivant élaboré en son absence : 

» Le Conseil : 
» Après avoir enten lu M. le Maire au sujet d'une 

lettre adressée par un habitant de la commune à tou* 
les membres du Conseil municipal ; 

» Proteste avec indignation contre les termes de 
cette lettre prêtant à JI. le maire une altitude indigne 
du premier magistrat de la commune. 

« Rend au contraire hommage au dévouement 
aussi inaltérable que désintéressé que M. le Maire 
apporte dans l'exercice de ses fonctions,et saisit cette 
occasion de lui renouveler l'expression, non de sa 
confiance qui ne pe'it être mise en doute, mais de sa 
profonde reconnaissance. 

•< Et passe à l'ordre du jour. « 
La séance a été levée à 10 heures 10. 

U n e m a r c h a n d e d e c h a r b o n s e n dé fau t .— 
Une marchande de charbons de VVattrelos s'est vu 
dresser un rapport rue Choiseul, pour mauvais 
état d ! la bascule qui se trouvait sur sa voiture, 
sa biucuie était en outre dépourvue des poids 
obligatoires. 

C r c i x . —- Le Conseil municipal s'est réuni 
vendredi soir, à huit heures et demie. Vuâci les 
principales décisions qui ont ele prises : 

Le Conseil a adopté la création d'un cinquième 
instituteur-adjoint à l'école du Oeutre. 

Il a vote, malgré l'avis contra,r. de M. Mangez, 
le maintien •l'une voie d'évitement laite pour 
l'établissement d'une bascule rue d'- la Oaro ; 

11 a favorablement accueilli le VCOJ émis par II . 
Emile I lochetoux, tendant à la construction d'une 
passerelle pour les piétons au pont de Cro:x. 

11 a voté une indemnité de 300 francs pour l'an
née lbtiii, au percepteur de la Caisse d'Epargne, 
ainsi que plusieurs indemnités aux employés qui 
aesoat occupés des travaux du recensement. 

11 a approuvé le compte des dépenses imprévues 
de 1 année ISsô : ce compte s'élève a ~7'J t r . 20 . 

II . Mangez a tait uue observation sur les pla
ques numérotées à appliquer sur les maisons; elles 
sont tout à fait défectueuses, mais elles août 
payées. L'administration lui répond qu'elle a visé 
à l'économie. 

Le oonseil a renvoyé entait* à la commission de 
voirie deux propositions, la première, de 11. Jules 
Rénaux demandant l'installation d'un réverbère 
au coin de la ruo Siint P u t , la seconde de M. 
Lepers-Dessauvages, sollicitant deux réverbères 
pour le chemin « du Petit Boutique. » 

Le projet du budget pour 1887 a ètè adopté 
sans discussion. 

M. le maire a enlin donné lecture de la lettre 
suivante, envoyée à tous les conseillers par 
M. Goblet, chimiste à l'usine Isaac Holden e t C' . 

» Cr.cx. le S Février 1SS7. 
.. Messieurs les Membres du Cjnscil Municipal 

de Creix, 
» -Je remarque dans les comptes-rendus du Conseil 

municipal de Roubaix qu'il est question de diviser la 
vilip de Roubaix en ô cantons. 

» Lu iectioa E, gardant le nom de Roubaix-Ouest, 
comprendrait avec les communes Croix-Wasquehal, 
toute la partie de Roubaix limitée par les sections 1> 
à l'est et C au sud. — Population 23.GG6 habitante. 

» Pourquoi aurions-nous notre chef-lieu de canton 
à Roubaix et pourquoi ne serait-il pas à Croix .' -i'1 

dirais même pourquoi n'avons-nous pas notre chef-
lieu de canton depuis longtemps .' 

» Veuille/, je vous ;,iic, examiner ces diverses ques
tions dans votre prochaine session et, s'il y a lieu, je 
ferai connaître vos réponses aux électeurs.; 

•> Je me propose, dans une prochaine lettre, de vous 
entretenir de la question d'octroi: car, avant dejfaite 
des économies, il faut vuirsi on a atUisé toutes les 
ressources. 

» A Roubaix l'octroi a rapporté en 1SS5 un million 
600 mille francs (1.000.000; la population de Croix 
étant environ le dixième, de celle de Roubaix l'octroi 
rapporterait annuellement cent soixante mille francs 
et si, depuis dix ans, cet octroi avait produit un mil
lion six cent mille fraaes, il vous eut été facile de 
pourvoir à tous les les besoins de la commune de 
Croix ; vous eussiez pu, principalement, établir une 
distribution d'eaux qui eut attiré l'industrie à Croix 
au lieu de la voir s'augmenter à Roubaix et vers la 
frontière belge. 

»L,es briques, le mortier, la charpente, la viande, 
etc. etc. etc. sont plus chers à Crois qu'à Roubaix et 

• W a s q u e h a l . — U n cultivateur, M. L., allait 
se coucher, l 'autre soir, quand l'idée lui vint de 
regarder par la fenêtre pour pronostiquer, autant 
que possible, par la vue du ciel, du temps qu'il 
ferait le lendemain. Au bout de quelques instants, 
M. D. fit un mouvement pour se retirer. Mais son 
regard s'ôtant abaissé, il aperçut, dans le jardin 
qui s'étend derrière sa propriété, quelque chose 
qui attira sou attention. 

C'était une lumière très faible qui allait, ve
nait, courait, s'élevait et redescendait tour à 
tour. Parfois même elle s'arrêtait. On eut dit la 
Uammed'un leu follet voltigeant sur un étang. 

Très intrigué, comme bien ou pense, M. L..., 
descendit, prit une arme quelconque et.taisant un 
détour, pour surprendre de dos, la silnouetle qui 
se dessinait derrière la lueur, M. L., disons-nous, 
parti t . 

Quelques minutes après, il était derrière un so
lide gaillard qui, penche vers le sel, une lanterne 
en main,Cherchai t . Quoi ? C'est ce que notre cul-
tiv.-.t.Mir a» |»r«jy*Mil ,i<> lui dem-.tidor. o : , r nial-
ilOur . , , . , l O C U****** u», : , . . U . i - , le -kMC*l a ^ 
simple bruit, s'enfuit comme ai le diable s'était 
attaché à ses chausses, et I I . L . . -, renonçant4 le 
poursuivre, rentra. 

Le lendemain, passant dans son champ, M. L . . , 
aperçut, a demi-eufoni sous la terre, une pince-
Qionseig'.ieur. 

Il est probable que l'individu qui faussa s, brus
quement compagnie a M. L.... aurait , s'il n'avait 
perdu cette pince, fracture ia porte de ia ferma 
pour y voler. 

V e n t e p u b l i q u e d e l a i n e s . — Une vente pu
blique de laines aura lieu, le 18 février, à trois 
heur ' s , dans le local de la Bourse, par l'intermé
diaire de M. Edouard Déchenaux, courtier-juré. 
Les marchandises seront visibles, mercredi Ifiet 
jours suivants, dans les magasins généraux, rue 
Wibaux. 

Ecole na t iona le des Ar t s industr ie ls da Rou
baix. — Cours de physique, de chimie et de mani
pulations rue du Collège, professeur : M. A. B"ghin. 
licencié es-sciences, physiques et es-sciences mathé
matiques.—Lundi 11 lévrier, à t h. du soir, manipula
tions; a s n. physique. —Jeudi 17février,à 2 h. du soir, 
manipulations: à S h. chimie. — Cours de chauffeurs 
à l'ancien conditionnement, rue du Château, profes
seur : 11. A. Cornut, ingénieur, tous les dimanches 
à 10 ii. du matin. 

Société de consommation de Rouba ix . — Prix 
u pain : Gruau. :S livres, 0,57 ; Blanc, '1 livres, 0,ôu ; 
lénage, -1 livres, o.r>7. 

Le 23"* numéro des Mystère* de: la franc-
Maçonnerie, dévoilés par Léo Taxil, est en vente 
au prix de 10 centimes. 

Le réclamer aux porteurs ou au bureau du jour
nal. 

T O U R C O I N G 
U N G R A V E A C C I D E N T . — D E U X 

M O R T S . — Dans l'après-midi d'hier, trois 
agents de l'administration du téléphone étaient 
occupés à poser des tus sur le faite de la toi
ture de l'Hôtel de Flandre, place Charles-ltous-
scl. Ils avaient appuyé leur échelle contre les 
bords du cheneau; malheureusement, par suite de 
la neige qui obstruait la gouttière, l'échelle glissa 
d^ son point d'appui et les malheureux agents 
furent précipites îlaus le vide : l'un d'eux put se 
maintenir sur la toiture grâce à la corde qui sert 
à tendre les fils ; les autres allèrent s'abimef sur 
le pavé, d'une hauteur d'environ 15 mètres. 

Ou transporta les bleaséa dans l'hôtel, mais l'un 
était mort et l'autre n'a survécu qu'une vingtaine 
de minutes ; ce dernier a reçu l'Lxti'èaie-Ouction. 

Les victimes de cet accident sont : MM. Henri 
Pesqtieur, âgé de 27 ans. demeurant a Lille, et 
Anatole Cochet, à _v de30 ans, domicilié a (ionde-
court. Tous deux étaient célibataires, lis étaient 
connus l'un et l 'autre poar leur hardiesse dans 
l'exécution des périlleux travaux dont ils étaient 
chargés. 

La nouvelle de l'accident n'avait pas tardé à se 
rèpandreen ville, causant une pénible impression. 

Après les constatations légales,les cadavres fu
rent transportés à l'Hôtel-Dieu. 

L e s a u t o r i t é s b e l g e s or.t, remis hier entre 
les mains des gendarmesdeTourcoing les sieurs 
(Ht Prosper, ex-sergent, prévenu de faux, Dépasse 
François et Baert Joseph, inculpés tous deux de 
banqueroute frauduleuse. Tous trois s'étaient réfu
giés en Belgique cù ils OLt ètè arrêtés sur nue 
demande d'extradition. 

N e u y i l l e - e n - F e r r a i n . — Dans sa séance de 
jeudi soir, le Conseil Municipal a, sur la propo
sition du Maire, rétabli à 100 Ir. la semm» al
louée par la commune aux instituteurs et inst i tu
trices. 

J e u d i s o i r un incendie s'est déclaré dans le 
fournil dépendant de la ferme de M. Jules Pha-
lompiu, au Berquier. 

Les dégâts soat peu importants. 

L e {rénéral F a i d h e r b e . — Notre illustra 
CDncitoyeu M. le général Faidherbe, grand chan
celier de laTLègion d'honneur, sénateur, a reçu il 
y a quelques jours les msigr.es de grand croix de 
l'ordre du Dragon de l'Aunam. 

CONCERTS ET SPECTACLES 
Grand-Thèàtre . — L'Afriraine. —.Jeudi soir, au 

Grand-Théâtre de Roubaix. on avait promis monts et 
merveille*, et... neucitwr ridieultu ?t> •••. Nous com
prenons parfaitement qu'une indisposition empêche 
un artiste de se produire, (c'est detouteneur que nous 
le plaignons), mais ce que nou, ne pouvons digérer, 
et nous avons cela de commun avec bon nombre de 
nos concitoyens, c'est qu on ne se mette pa» plus en 
masure de remplacer uu absent qu'on a su apprécier 
et que nous a habitués a quelque chose de tres-bon. 

Est-ce la peine d'analyser le roIcdeVas»-o de (lama, 
rempli par if.Albert? (Emmanueln'était qu'un pseu
donyme de haute fantaisie). Tout lr, morde a parfai
tement reconnu le pc;rsoanat;e. Ce ténor, (Nous 
avons déjà parlé deux ou trois fois de lui dans des 
attributions moins importantes) pourrait arriver à un 
assez bon résultat, sa vicx, quoicoie très blanche, ne 
manque d'un'- centaine «xpre-s on. S'il connaissait 
plus à fond l a i t du chant, il donnerait quelquefois 
de très bonnes nates de poitrine : elles sont dans ses 
moyens. Chez lui. il y a igno;-aece complète de la 
scène et du rôle, (dans le duo d'amour dn 4e acte; il 
s'était mis a frictionner le bras de SMika pour se don
ner une contenance. Ceux qui y é'aient ont vu e t 
entendu. Ceux qui n'y étaient pas en savent assez. 

L'ensevnble de la représentatien s'et-t ressfnti de 
ce contre-temps. Et pourtant,l'occasion se présentait 
magnifique, d'obtenir un succ.-s sans précédent. 
Nous savons que bon nombre d'étrangers, de Lillois 
particulièrement, qui sa voieat dans ta nécessité de 
prendre chaque jeudi un aller et retour pour se payer 
le luxe d'un opéra, s'en sont retournés chez eux un 
peu refroidis dans leurs espéranc's, mais pas mécon
tents au fond, comme nous d'ailleurs, de ia marclje 
eé'i«rale de la «oirée. 

Tons les artistes, sentaat qu'il y avait dans l'an
ime impression fâcheuse à détruire, se sont fait un. 
devoir de se surpasser. Nous leur envoyons nos plus 
•incèraa compliments. 

Pour mesdames Laville-Ferminet et 3oyec nous 
retrouvons toujours sous notre plume les nrâmtiï ex
pressions de louaagea. 

Pour M. Plain, U noua a rarement procuré autant 
de nlaisir. 

M. Souci est le roi de la fête. Preetance a lmirable. 
•bac 

Lt«ii peu. a cuvie-r aux ceieprites d»ns son genre. 
Ou sar i etera-t-il disait-on jeudi.' Nous n'vn savons 
ijcn. mais nom voyons les portes de l'avenir ouver
tes Toutes sjrar-eVs devant lui. Contaatoas-UOUl 'U* 
citer dans son ride la ballade : « Adp.mastor roi des 
vagaea » qu'on a blasée. 

La mise en scène bien réglée, la crraade r.arche 
Indienne avec profusion de danaeuitea ci de figurant*, 
voilà deux choses que les spectateurs ont su goûter. 

L'urehaatre a paru v, relâcher on peu. mais nous 
savons ce qu'il vaut,et ce ^uc M.U^rwuiîf a le pouvoir-
d'en tirer. 

Nous «nions oublier les Chimra ; ils méritent un«> 
grande bonne note, car ils ont gûEaéralemept ebaiifé 
avec goiit e^ dis jretion. '» rava. 

T h é â t r e d e R o u b a i x . — Le théâtre Deachwaips 
TI^HS a donné de nouveau, vvid.. le charmant épi-joue 
de François Coppée, /•',;.'-. î* tju •/-.,. suivi rette Sol«. 
de monologues, le-- Cuirassier* •'•• UeUcht.ffcn et la 
item •!''•• Tous ticis ont été vivement applaudis : P>> 
deux premiersea particulier ; et, si les etiateureux 
bravos du public s adressaient aux mterprtrtea. î.s 
s'adressaient aussi aux witeara auxquels la guerre 
nrfa-te de Iff70 v inspira d'aussi b"iux vers. 

LP Trvin df Plaisir Ott veau ensuite.C'est, comme 
le Chapeau de paît U d'1'atie, de Labiche, une pirce-
ÎjouiTe relatant Lcsa\eAtures nn plutôt les mésaven
tures d'une no-e parisienne. Nous avons d'ailleurs 
consacré u sevaud.*villeflors de sa première représen
tation a Houbaix. un arti. le «;-f/ .tendu pour qu il 
nous soit inutile d'eu faire plus longuement l'analyse.. 
Lappelons soulemefit que les grivoiseries y abondent 
et que. çs et là, surtout, il est des plaisanteries par 
trop lestes. 

Quant a l'interprétatioa, nous pou-,ons encau*e\-
sans faire de réserva aucune: elle a été bonne. 

Terminons e-i notant les rires bienveillants qrrà 
soulevé l'apparition du petit Bailly, 1'- plu* petit -:,i-
tissier. On amair nu se croire transporter au r jvao-
me de Lilieput. Et pourtant, rendons lui justice, ce 
mignon bonhomme ne. point fait de firiacAet, 

: !'.: N U . 

La Cœcilia Rov.baisienno ùonn. ra 1,11 grand 
concert d'hiver à rHippodrome. dimanche 5 mars, à 
ses membres honoraires : elle s'est asaiiré le con
cours de plusieurs anistes distingués et 'Je l'Mirmo-
nic royale de Uouseron. 

La xeeme société 1 d ruera, un eoaeect vocal «t ins
trumental, dans son local, rue «lAlnu. dimanche 1:1 
février, à sept heures prùciaea Votai le- programme : 

Première partie : 1* Cfcfcjeur par la Co-cilia, Le* 
Xacigateur*, (Boulanger) ; i T.- Roi Soleil, pour 
baryton, par G. Ouievrala. (Faure) : -'t Romance. 
Grâce iWHi' euj:. par Theoph'Je Truyen (Iloiisserie; : 
_!• Le Sarrifi ed"Abraham, pour basse, par Béghain -
ô-Grand air d'opéra pour ténor, par A. Lorthioit : 
0- Romance pour baryton, ^ac 3eéir.i Démartelaire :. 
'• Romance pour ténor, car M. X . . . -. s- Romance 
pour basse, par GuillaumeServroux; le Chansonnette 
comique, par M. Adolphe Ilouro/. 

S" Partie. — l.Cho'ur par la Co-cilia Ronbaisienn» , 
/.o pr« -re aeant la Bataille; S. Romane;, l'Antonio c. 
par T. Truyen (Wassenove).- '.. V* Jour et la Vj 1';. 
pour baryton, par ti. Gievraia (Leroy): I. Rvjaaace 
pour basse, par Pi»:-re Smi.te: 5. Romance ' jour té
nor, par Arthur Lorthioit : '',. R a i — es pour baryton 
par B. De Martelaire : ~t. Roaiance pour tjasse, par 
tiuillaume Servroux,- S. Romance pute ténor, par 
M. X...: '.'. Duo de Gramntuelle, pour- barvton et 
ténor, par Ed. Délipéa et N. Liégeois; 10. Chanson
nette comique par Adolphe Houre-. 

Le piano sera tenu par M. X. 

Tribunal correctioanel de Lille 
Amdienee du 11 fétrier 1S87. 

Présidence de M. PAP sjaTT. vice-président. 
Un employé des co r t r ibut ions dans l 'embar

ras . — Ce n'est pas un. métier agréable et facile que 

r'Kl'lLLETON DU 13FÉVRIER 1*N7. — N> ~>i 

LA CASSETTE M FER 
Par Pierre ZACCO.Ni; 
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Déjà laîruiri tor-ne avilit p r i s des mains J e 
au p a t r o n n e clef ot chande l l e e t se d i sposa i t 
à g a g n e r le couloi r , accompair t i rc de L a m 
ber t , q u a n d ce d e r n i e r su spend i t tout, à coup 
s-.-i m a r c h e . 

La p o r t e d u b u r e a u venai t de s ' ouvr i r , et 
u n e vieille ternine étai t e n t r é e . 

— AU ! ah ! c 'est vous , m è r e Lancrlois, di t 
l 'ogresse : vons par tez p lus t a r d q u e d 'habi 
; ude, au jou rd 'hu i . 

— Oui , en effet, répondit, la vieil le. 
— Votre malade es t donc sor t i ce soir V 
— .Ne m 'en pat lez pas 1 il n 'a r ien v o u l u 

é c o u t e r . e t m a l g r é tou t ce q u e j ' a i pu lui d i r e , 
il a fal lu qu' i l ai l le se ba lader . 

— (' 'est qu ' i l est m i e u x . . . le cher h o m m e . 
— i\Jt bien, t u i l à e e q u i vous t rompe !. . . 

i t to t je dois m ' y conna î t r e ,n ' e s t - ce pas?dcpuis 
le t e m p s q u e j ' e n so igne e t q u c j ' e n vois 111011-
r i r ! et si ce lu i -c i s 'obs t ine à,l'aire c o m m e <;a, 
d e s i m p r u d e n c e s , i l n e s e r a p a s long à r e m e r 
c i e r sou b o u l a n g e r . 

— ( Ju ' e s t - ce qu ' i l a donc ce b r a v o h o m m e ? 
iotcri 'Og'oa.U'trûkertcoji ' ' ce co l loque in t é re s -
•aif bwoonp. 

— Eh bien, il es t blessé, quoi '.'... 
— U n e b les su re g r a v e . 
— Es t -ce q n ' o n sa i t j a m a i s ? e t v r a i ! cha 

que fois q u e j e le qu i t t e , l e soir J ' e n ai le c œ u r 
«er ré . Le laisser lotrî setil , la n u i t , s a n s voisin 
p o a r la so igner , -'il en a v a i t beso in ; ca r il 
appe l le ra i t , qu ' on n e l ' e n t e n d r a i t pa s . 

La p a t r o n n e d e l ' é t ab l i s sement eu t un s o u 
r i r e de b ienve i l l an t in té rê t . 

— R a a s o r e z - v o u s , m a m a n Langlo i s , d i t -
e l le , c a r voici un nouveau loca ta i re q u i va 
occuper le 32 : il n 'y a q u ' u n e cloison qu i sé 
p a r e les deux m a n s a r d e s , et si v o t r e m a l a d e 
a besoin de secour s , il a u r a p rès de lui ^quel -
q u ' u n qui l ' en tendra . 

— Et qu i i ra le so igner J e vous en r é p o n d s , 
acheva L a m b e r t avec e m p r e s s e m e n t . 

— A la bonne Iicureîl i t la m i r e Lang lo i s . . . j 
mais vous le p rome t t ez , au moins . 

— ,le l e j u r e . j 
.* — .le compte s u r v o u s . . . ce s e r a une b o n n e 
ac t ion . . . Al lons . . . il es t t a r d . . . j e m ' e n v a i s . . . 
bien le bonsoir , la c o m p a g n i e . 

Elle d i s p a r u t . . . E t L a m b e r t , précédé de .Jac
que l ine , p r i t le chemin du n o"-L 

L 'ascens ion ne s e lit pas sans difficulté. 
J acque l ine étai t g rosse et. l ou rde ; elle r e s 

p i ra i t avec pe ine , et m o n t e r é ta i t p o u r elle 
u n e g rosse affaire. 

A chaque é tage ,e l lc s ' a r rê ta i t s u r le pa l ier 
p o u r souffler b r u y a m m e n t . 

Enfin, p o u r t a n t , ils a t t e ign i r en t le s ix ième 
s u r le pa l i e r duque l s ' ouv ra i en t t ro i s po r t e s 
de m a n s a r d e . 

Jacque l ine ind iqua celle de g a u c h e . 
— Celle-ci e s t v o t r e c h a m b r e , d i t -e l le à 

L a m b e r t . 
— Et celle du mil ieu est celle du blessé 1 

demanda ce d e r n i e r . 

— Préc i sémen t , 
— On laisse donc la clef s u r la por te . 
— Connue v o u s voyez.. 
— L'hôtel es t s û r a lo r s . . . el l'on ne cra in t 

pas les vo leurs '.' 
— Eh ! q u e vou lez -vous q u ' o n lui vole à 

c 'p.-unre h o m m e . . . il n ' a que les n ippes qu ' i l 
a s u r lu i . 

— Ecoutes ! J e crois qu ' i l se p la in t . . . 
— Eh non . . . c 'est ronfler qu ' i l l'ait. 
— Vous c r o t e z . . . si c e p e n d a n t . . . on 

peut tou jours s'en a s s u r e r : il n 'y a pas d'of
fense . 

El sans a t t e n d r e les obse rva t ions de la m a -
r i t o r n e , Lamber t lit t o u r n e r la clef sans brui t 
d a n s la s e r r u r e , e t e n t r ' o u v r i t la p o r t e a v e c 
p r écau t i on . 

— Vous allez le réve i l l e r ! . . . p ro t e s t a J a c 
quel ine . 

L a m b e r t n ' écou ta i t p a s 4 il ava i t passé la 
t è t e d a n s la c h a m b r e , e t p r o m e n a i t un rapide 
conp d'oeil s u r tout ce qui s'y t r o u v a i t . 

Une vei l leuse bri l lai t s u r la table de n u i t 
placée près du lit, et que lque d o u t e u s e 
qu 'e l le lu t , la l umiè r e qu 'e l l e r é p a n d a i t sul'ii-
sa i t . 

S u r le lit, il a p e r ç u t le blessé, et bien qu' i l 
s'y a t t enda i t , il t r essa i l l i t en le r e c o n n a i s 
sant . 

C 'é ta i t C a n ù n a d e . 
U n 'en d e m a n d a i t p a s d a v a n t a g e . 
Avant de r e f e rmer la p o r t e , il a v a i t eu le 

t emps de r e l eve r l 'état des l ieux. 
Deux chaises , u n e table en bois blanc, u u e 

cuve t t e e t un pot à eau . 
L ' ameub lemen t ne pouva i t ê t r e p lus s i m 

ple. 
— Eh bien ! vous avez v u ? di t J acque l ine , 

q u a n d il se fut r e t o u r n é . 

— Tou t va b ien , r épond i t L a m b e r t e t j e 
crois qu' i l ne me éévei l lera pas ce t t e nuit ! 

Et s u r ces tnots , il péné t r a d a n s le n* 32 . 
A v ra i d i r e , il n ' é ta i t pas tou t à fait, sa t i s 

fait du ré su l t a t de son e x a m e n . 
Il venait, bien de s ' a s su re r de la p résence de 

Caniinnde dans l 'hôtel ; mais il restai t mi point 
à ée lui re i r , ot c'était celui qui lui tenait le 
p lus au c o u r . 

La casse t te ! 
En quel endroi t de sa m a n s a r d e , C a m i n a d e 

ava i t - i l bien pu la cacher. . .11 n 'y ava i t là a u -
J oune cache t te où il p u t la d i ss in iu lc r . e t il d u t 

fo rcémen t c o n c l u r e qu ' i l deva i t l 'avoir cachée 
sous les mate las de son lit. 

C'était h c reuse r , c o m m e il disai t , et s u r 
ce t te conclus ion, c o m m e minu i t s c i i a i t à 
l 'église S a i n t - P a u l , il se je la s u r son lit el ne 
t a r d a pas à s ' endormi r e t à mêle r ses ronfle
m e n t s à ceux de son voisin. 

Le l e n d e m a i n , de bonne h e u r e , L a m b e r t 
é ta i t chez lo comte . 

Celui-ci l ' a i tendai t avec impa t ience . 
— Eh bien , lui d i t - i l , dès qu' i l l ' aperçu t , 

t u a s suivi le Caminade , lu sais où il d e m e u 
re ' . ' . . . 

— Rue Beautreill is . Hôtel, (te l'alenct. 
— Tu lui as par lé 1 
— ÎNTon ; mais j e l 'ai e n t e n d u ronl ler . 
— Qu 'es t -ce à d i re '.' 
— C 'es t -à-d i re , mons i eu r le comte , que j e 

me. su is payé u n e m a n s a r d e qui touche la 
s ienne , et qu'i l n e fait pas u n mouvemen t que 
j e ne l ' en tende . 

— Mais la casse t te ?... 
— J ' y p e n s e . 

jg£— Il me la faut, j e to l 'ai di t . à tout 
p r i x ! 

— Chaque affaire v iendra en son t emps . 

— Mais le moindre r e t a r d peut m ' é t r e fa
t a l . . . a u j o u r d ' h u i . . . d e m a i n . . . tu i e n o r e s . . . 
t o i . 

— -l ' ignore beaucoup d* chose*, mons i eu r 
le v icomte , mais ce dont j e suis conva incu 
c o m m e vous,c 'es t qu' i l faut se hâ te r d'en finir 
ca r depuis que lques j o u r s , il me semble auss i 
q u e l'on voÀa bien a u t o u r de moi . 

— Qui cela '.' 
— .l'y vei l le . . . Soyez t r anqu i l l e j e ne me 

m é n a g e r a i pas ? 
Mais , a v a n t tou t , e : i t endons-nous b i e n . . . 

vou lez -vous ? 

— Parle. 
— c'est la canette que vous voulez 1 
— Oui ! oui : 
— Et l'objet u n e fois e n t r e vos ma ins , ce 

sora t i n i . . . j e p o u r r a i d e m a n d e r nies passe 
por t s . 

— f i n i ! fini, à j a m a i s . 
— Eh bien, il ne s 'agit plus que d'y m e t t r e 

l c p r i x . 
— Que v e u x - t u ? 
— Dites vous m ê m e . 
— Mais tu t ' e n g a g e r a s à ob ten i r de g r é ou 

de force, la casset te dont Caminade es t d é t e n 
t e u r . 

— De g r é ou d e force, ça y est . . . a l lez-y. 
Le comte eut un écla i r dans les yeux . 
— Eh bien , écou te , d i t - i l , si tu fais cela, le 

j o u r où tu m ' a p p o r t e r a s ce que j e te d e m a n d e 
à Tintant mèu ie , en t ends - tu , à l ' ins tant méinc 
j e t e compte ra i dix mil le f rancs. 

Lamber t se dressa c o m m e ga lvanisé . 
— Dix mille balles ! répé ta - t - i l , avec u n p a -

p i l l o t t e m e n t d a n s les y e u x , v o u s avez bien d i t 
d ix m i l l e ? 

-r- J e lo répè te , 

— E h bien! m o n s i e u r le. c o n t e , C ittaire 
conclue . 

— Et q u a n d m'anrpor teras- t i i cet te cas
set te v 

— Demain mat in : 
— Va donc et dem-ain en échange tu r e c e 

v r a s la somme, proao iae. 
Quand Lambert , q u i t t a le comte , il é ta i t 

p rofondément êniv.. 
— Dix-tni l lo! i l dépenda i t de lui de t o u c h e r 

d ix raille f r ancs . L'ne for tune ! 
II e s t v r a i q u e cela dépendai t bien u n peu 

de Caminade auss i : ma i s a p r è s r é f l ex ion . l ' ob 
ject ion ne tenai t pas debou t . 

' . 'affaire é ta i t , en cJl'et, des p i n s s imples . 
Caminade é ta i t b lesse . . . il d o n n a i t t o u t e la 

nnil ,SAus se rév« i l l en i l ne l ' e n t e n d r a i t p a s . . . 
e t puis , s'il l ' en t enda i t . . . s i , p .u in iposs ib le . i l 
venai l à se réve i l l e r , L a m b e r t n 'é tai t p a s 
s c r u p u l e u x s u r le cho ix d e s n t o y e n s et il con
naissa i t celui d e le faire t a i r e . 

T a n t pis p o u r lu i . s'il y m e t t a i t de la m a u - ' 
vaise volonté . 

Le lieu é ta i t a d m i r a b l e m e n t a p p r o p r i é k 
l ' aven tu re . 

Tro i s swanaardes, dont d e u x s e u l e m e n t 
étaient occupées — pas de vo is ins Ind i sc re t s ; 
a u c u u e a p p r é h e n s i o n d ' ê t r e d é r a n g é . 

P u i s le coup t'ait, le m a t i n , a v a n t l ' aube , un 
d é m é n a g e m e n t à la m u e t t e ! Quoi d e p lus fa
cile, ! 

L a m b e r t d ina bien chez u n m a r c h a n d de 
vin du q u a r t i e r , alla p r e n d r e son café près le 
t h é â t r e Beaumarcha i s , et t o c t en fumant un 
excel lent londrés , il s ' a c h e m i n a v e r s la rue 
Beau t re i l l i s . 

Il é ta i t onze heuros» q u a n d il r e n t r a . 
(A suivre. 
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